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PROJET DU COLLEGE DES BERNARDINS

Ramuntcho Dewatre

Bonjour � tous et � toutes,
Je souhaite tout d'abord remercier l'ARCCIS, � travers Jean-Luc Grasset, qui m'a offert l'opportunit� 

pour ces deux jours, de rejoindre votre groupe, et de vous proposer � entendre une br�ve pr�sentation 
au sujet d'un lieu fondamental, oÄ cherche Å Çtre relevÉ un ambitieux dÉfi intellectuel et spirituel. Je veux 
parler du "Coll�ge des Bernardins" � Paris.

Donc, tout � la fois, audacieux projet dioc�sain � venir, et prestigieux monument cistercien du XIIIe

si�cle. Tels seront donc les deux versants de mon expos� sur le projet, tel qu'il se dessine aujourd'hui.
Mais, avant de me lancer dans mon expos�, je tenais � vous pr�ciser que je ne me situe parmi vous, ni 

comme chercheur ni en tant qu'expert.
Je suis parmi vous, simplement, en qualit� de salari� du dioc�se de Paris.
Dioc�se qui est � la fois propri�taire des lieux et ma�tre d'ouvrage sur le projet.
Enfin, outre une certaine connaissance des projets dioc�sains, mon expos� portera la marque sensible 

de mon amiti� profonde envers la Famille et l'h�ritage cisterciens.
Conscient de l'impossibilit� de pouvoir satisfaire enti�rement votre curiosit�, je vous informe qu'un 

travail de recherches historiques est actuellement entrepris par la direction culturelle du Coll�ge, qui est 
d'ailleurs repr�sent�e ici par l'un des participants, Monsieur Christian Barbier.

I-/ HISTORIQUE DU COLLEGE SAINT BERNARD OU COLLEGE DES BERNARDINS

a- Gen�se du premier couvent d'�tudes cistercien
Le Coll�ge des Bernardins est un magnifique �difice cistercien, qui garde la m�moire de sept si�cles 

et demi d'activit�s diverses. Il trouve sa lointaine origine, au premier quart du XIIIe si�cle, alors que la 
scolastique, les nouveaux Ordres mendiants et les universit�s naissantes d�tr�nent progressivement la 
th�ologie monastique, les Ordres religieux install�s et les vieilles �coles des monast�res.

La gen�se de ce premier couvent d'�tudes cistercien est probablement � trouver dans les 
cons�quences inattendues de la donation d'une maison parisienne faite en 1224-1227 � l'abb� de 
Clairvaux, Raoul de la Roche-Aimon (abb� de 1224 � 1233 ; +1236). Maison situ�e alors au bourg de Saint 
Landry. Evrard, qui sera abb� � partir de 1235, projettera bient�t d'installer un coll�ge dans la grande 
cit� universitaire qu'est Paris. En 1237, il obtiendra du Chapitre g�n�ral, pour lui et tout autre abb� qui la 
d�sirerait, la permission d'envoyer � Paris des clercs pour se former. Un moine et deux convers pourront 
alors occuper la maison pour prendre soin des �tudiants.

Le Coll�ge est n�, pour ainsi dire. Mais il ne s'agit alors que d'une simple maison pour �tudiants.
Le v�ritable p�re fondateur du Coll�ge est en fait un anglais :
Etienne de Lexington, abb� de Clairvaux de 1242 � 1255.
Etienne aime l'�tude et ambitionne de transformer le pensionnat en coll�ge proprement dit. Jouant 

de relations tiss�es � Paris avant son choix de vie monastique, Etienne am�nera le pape Innocent IV � 
s'int�resser � son projet et � r�diger une bulle � son intention en date du 5 janvier 1245. Par ce 
document, l'abb� de Clairvaux, comme les autres abb�s cisterciens, se voient accorder la libert� d'envoyer 
� Paris ou ailleurs des religieux "honn�tes et intelligents", en vue d'y suivre les cours de th�ologie tout en 
continuant � mener la vie conventuelle.

En septembre 1245, le pape va envoyer une 2e bulle, o� il exprime son intention de voir des 
Cisterciens faire des �tudes � Paris.

"Il y va non seulement du bien de l'Ordre, mais de l'Eglise universelle", souligne le pape.
Cet acte est capital pour notre institution.

H�las, le volontarisme de l'abb� de Clairvaux et les �volutions en marche dans le monde de l'�poque 
nourriront les inqui�tudes et l'opposition du Chapitre g�n�ral sur le projet. Toutefois, la protection du 
pape est plus forte, et l'avenir du Coll�ge est sauf.

Etienne fera bient�t l'acquisition d'un autre terrain, plus propice � ses intentions.
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Il trouve � acheter non loin d'une porte de la ville, � l'int�rieur de l'enceinte de Philippe Auguste. 
Comme les Franciscains et les Dominicains avant lui.

Proche des centres scolaires (l'universit� de Paris, l'ancienne Ecole cath�drale, la vieille abbaye 
Saint Victor...), mais tout en pr�servant un certain retrait.

Il proc�dera � des acquisitions successives, gr�ce � d'habiles appels de fonds, jusqu'� obtenir 
un terrain totalisant 4 hectares, situ� entre les rives de la Seine et la rue Saint Victor.

Il cr�� ainsi les conditions d'une originale "�cole urbaine cistercienne”.
Les travaux d�marreront sans doute vers 1247-1249, dans une partie du lieu-dit le clos du 

Chardonnet.

b- Architecture
BÄtiment des moines

Le b�timent des moines, premi�re tranche des travaux, est termin� en 1252, lorsque les Cisterciens 
s'installent. La vitesse d'ex�cution du chantier a assur� une rare homog�n�it� de construction � l'�difice.
C'est actuellement la partie la mieux conserv�e du Coll�ge. B�timent de pierre, pierre claire mais chaude, 
conforme aux principes d'�conomie et de sobri�t� d�corative propres aux Cisterciens.

La forme du vaisseau rappelle les abbayes cisterciennes de la m�me �poque.
Mais le caract�re original du projet et les contraintes du terrain commanderont quelques originalit�s. Ainsi, 
le b�timent comporte trois �tages : le cellier, l'�tage principal (salle de cours, ...) et le dortoir.

Le cellier est magnifique. C'est une vaste salle vo�t�e et trapue de 70 x 14m. Il se 
compose de 17 trav�es sur sa longueur et 3 nefs dans sa largeur.
D�s le d�but du Coll�ge, le cellier a connu de profonds am�nagements en raison de la nature des sols form�s 
d'alluvions anciennes de la Bi�vre.

La grande salle principale, situ�e � l'origine au 2e niveau, se trouve � pr�sent � hauteur de la 
chauss�e de la rue de Poissy. C'est une pi�ce exceptionnelle de pr�s de 1000 m2 qui se pr�sente � la 
mani�re d'une for�t de 32 colonnettes �lanc�es, r�parties sur trois trav�es. Les vo�tes dominent � 6 
m�tres de hauteur. La lumi�re est travaill�e de fa�on remarquable, y donnant � voir le don de Dieu et 
son meilleur symbole. Je pense qu'aux Bernardins, Fran�ois Cali se serait senti dans son �glise.

A l'�tage sup�rieur, on trouve l'ancien dortoir des �tudiants, les chambres du r�gent et du 
sacristain. Rien de particulier pour une visite.
Sinon, qu'au-dessus, domine un grand comble mÉdiÉval. Il sera d�truit en 1845, malgr� les protestations 
de personnalit�s de l'�poque. Un toit plus plat f�t construit � la place. Un magnifique travail de 
restauration a �t� r�alis�. Cela saute aux yeux des visiteurs et des passants.
Eglise

L'�glise du coll�ge, aujourd'hui disparue, ne fut commenc�e que vers 1280. Il semble que les
travaux se sont surtout r�alis�s � partir du 2e tiers du XIVe si�cle.
Sa partie occidentale ne fut jamais achev�e, comme le montrent nombre de gravures � l'�poque
moderne.
Sacristie

Un b�timent � usage de sacristie, b�ti vers 1360, assurait la liaison entre le grand b�timent 
et l'�glise. Cette sacristie existe encore, m�me si elle a subi des modifications au XVIIIe si�cle. On y trouve 
une salle � l'architecture particuli�rement �lanc�e.
Un cloÑtre avait �t� pr�vu, qui n'a jamais �t� termin�.

L'ensemble est quelque peu transform� au fil du temps. Notamment aux XVIIe et XVIIIe si�cles. 
H�las, au milieu du XIXe si�cle le b�timent est r�ellement mutil�. C'est dans ces conditions que le P�re 
Lustiger d�couvrira le site dans l'apr�s-guerre.

c- Organisation du Coll�ge
Le personnel du Coll�ge se composait d'un proviseur, d'un r�gent, d'un cellerier, d'un sacristain et des 
moines �tudiants.
Le Proviseur
Le responsable du Coll�ge est appel� proviseur.
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Il d�pend directement de l'abb� de Clairvaux, car la maison de Paris est partie int�grante de
l'abbaye champenoise. Au moins jusqu'en 1289, date � laquelle les pleins pouvoirs sont �galement
accord�s � l'abb� de C�teaux.
Dans les r�gles de pr�s�ance, le proviseur vient imm�diatement apr�s l'abb�, partout o� il se trouve.
Il a pour fonction de veiller � l'observance de la discipline monastique.
Le RÅgent
Il s'agit du directeur du studium. H est g�n�ralement ma�tre en th�ologie. Et veille sur la qualit� de la 
formation dispens�e au Coll�ge.
On trouve �galement au sein du Coll�ge des bacheliers r�gents et des lecteurs r�gents.
Le Protecteur
Etienne veut couronner son oeuvre et lui trouve un puissant protecteur en la personne du propre fr�re 
du roi Louis IX, Alphonse, comte de Poitiers et de Toulouse.
Ce dernier se verra d�cerner le titre de "Fondateur et Protecteur du Coll�ge Saint Bernard”.

Conclusion provisoire
L'ascension du Coll�ge ne va pas se d�mentir jusqu'� la moiti� du XIVe si�cle. Par une bulle 

du 28 janvier 1254, les Cisterciens seront plac�s par l'Universit� sur le m�me pied que les Pr�cheurs et 
les Mineurs. Et bient�t, le Coll�ge sera autoris� � recevoir des novices, ce qui lui assurera sa p�rennit�.
D'autres coll�ges cisterciens seront cr��s (Oxford, Salamanque, Bologne, Metz), mais Paris, de par sa 
pr��minence, pourra recevoir des �tudiants de partout. En 1321, l'Ordre cistercien rach�te le Coll�ge, lui 
donnant enfin sa pleine reconnaissance.

Jacques Fournier, mieux connu sous le nom de Beno�t XII (1334-1341), est un pape cistercien 
en Avignon. Il s�journera au Coll�ge en qualit� d'�tudiant et de professeur, et contribuera encore � son 
d�veloppement depuis le si�ge pontifical.

Jusqu'au d�clin de la scolastique le Coll�ge demeurera pour l'Ordre un centre de 
rayonnement intellectuel et spirituel intense. Il fera encore parler de lui au XVIIe si�cle en tant que centre 
de l'Etroite observance. Mais il sera d�j� devenu une sorte de centre administratif. Le 1er f�vrier 1791, la 
R�volution chasse les derniers �tudiants et ferme le Coll�ge, qui conna�tra d�sormais diverses 
occupations. Il servira de caserne de pompier du milieu du XIXe si�cle jusqu'� l'ann�e 1993.

II-/ LE PROJET DU DIOCESE DE PARIS :
"lieu de recherche et de d�bat pour l'Eglise et la soci�t�"

L'intuition du PÇre Lustiger
Le projet du Coll�ge des Bernardins a sous doute m�ri lors des fl�neries d'un jeune aum�nier 

d'�tudiant de la Sorbonne dans les ann�es 1950. L'abb� Lustiger, bouillant jeune pasteur, entend d�j� 
rassembler les forces de l'Eglise de l'apr�s-guerre pour reconqu�rir la jeunesse �tudiante d'alors. Il 
croise les vestiges de la rue de Poissy et courtise un temps les aum�niers j�suites pour vendre son 
id�e. Mais le projet n'est d�finitivement pas m�r. Le P�re Lustiger n'oubliera jamais de m�ler son 
ambitieux projet pastoral avec cet ancien Coll�ge voisin de la cath�drale Notre Dame de Paris.

Probablement que la qualit� du site a jou� de fa�on primordiale. Il s'agit en effet d'un b�timent 
historique porteur. Mais ce qui appara�t comme l'ultime projet d'un fameux archev�que visonnaire �tait 
sans doute d�j� en germe dans les ann�es 1950 : donner Å l'Eglise les moyens de porter une ambition 
intellectuelle et spirituelle Å partager avec le monde d'aujourd'hui.

Le P�re Lustiger attendait un signe fort de la foi catholique. Il pla�ait la Parole de Dieu au premier 
plan du d�cor : "En ce lieu, comme d�j� il y a sept si�cles, la Sagesse que nous propose la Parole de Dieu 
entrera en dialogue avec les diverses entreprises de notre civilisation. Ce dialogue est n�cessaire pour 
comprendre ses �checs et satisfaire � ses plus hautes ambitions. "

Son propos �tait de rendre � l'homme son alphabet primordial, sa m�moire, son 
esp�rance et son projet de vie en soci�t� : "Ici nous ne serons pas dans un mus�e, mais dans un lieu ancien 
habit� pour l'avenir. Lieu qui permettra que les hommes soient chez eux dans leur h�ritage, dans leurs 
racines. Il s'agit de lutter contre la m�moire courte, la m�moire longue �tant indispensable. "
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Pour ce faire, il comptait beaucoup s'appuyer sur l'Ecole cath�drale. Centre de formation 
dioc�sain qu'il avait fond� en 1984. Il voyait le projet du Coll�ge des Bernardins comme venant "apporter 
un nouveau souffle et �tayer l'effort culturel et philosophique accompli depuis 25 � l'Ecole cath�drale ".

En 1994, les pompiers sont partis.
Les pouvoirs publics semblent � peine mieux dispos�s � confier la restauration de ce b�timent jug� 

d'int�r�t national � l'Association Dioc�saine de Paris.
Mais Mgr Lustiger attend depuis trop longtemps la moindre fen�tre, alors il va s'y engouffrer avec 

son irr�sistible d�termination, et pr�parer ainsi le regroupement de la maison dioc�saine et du Coll�ge des 
Bernardins autour du symbole du dioc�se, la cath�drale Notre Dame en l'�le de la Cit�.

En 1999, la d�cision d'engager la Ville de Paris et l'ADP est faite. En 
2001, l'acte de vente est sign�.
a- Un d�fi juridique, technique et financier
Le projet se pr�sentait comme un immense d�fi tant on pouvait l�gitimement d�clarer sa 

r�alisation impossible. Les enjeux sont entre autres juridiques, techniques et financiers.
Acquisition

Le probl�me de l'acquisition se posait d'abord en terme juridique :
- �tait-il conforme � la loi de 1905 que la Ville de Paris se dessaisisse d'un �difice

d'une telle qualit� aux profits d'une association dioc�saine ?
Non sans difficult�s, un vote � l'unanimit� a �t� obtenu au Conseil de Paris

- Fallait-il prendre le risque d'acqu�rir un b�timent dont le permis de construire avait
toutes les chances d'�tre attaqu� par des institutions malveillantes, �tant donn� les prescriptions
inapplicables de la Commission Sup�rieure des Monuments Historiques ?

Le dioc�se a su encore trouver r�ponse � ce d�fi, permettant la restauration tr�s r�ussie du grand 
comble m�di�val.

Ensuite la question financiÖre se posait de fa�on manifeste : quel prix � payer ? et comment ? 
L'acquisition s'est faite sur un montant qui prenait en compte les frais induits. Soient 1,9 millions d'euros.

L'ensemble du projet repr�sentera, lui, un co�t d'environ 50 millions d'euros. Sur le 
co�t global,

30% du dispositif sont pris en compte par des financements publics (Etat, Ville 
de Paris et R�gion Ile-de-France)

35% adoss�s � une op�ration de m�c�nat 35% 
� la charge du dioc�se

RÅnovation
Le chantier de consolidation est entam� en 2004, avec un programme de restauration complexe
dirig� par Herv� Baptiste, architecte en chef des Monuments Historiques.
Il est fait appel � des professionnels qualifi�s et on use de techniques de pointe.
Car :

- le Coll�ge s'affaisse sous son propre poids sur un sol alluvionnaire et les modifications 
apport�es depuis des si�cles ont fragilis� les �tages sup�rieurs.
Le cellier est bient�t d�blay� et des centaines de micro-pieux, enfouis � une profondeur de 15 

� 25m, viennent soutenir de mani�re invisible les murs p�riph�riques et les piliers. Cette assise permet 
de stabiliser les vo�tes et de remplacer les mat�riaux d�grad�s.

Les �tages, du premier niveau jusqu'aux locaux techniques situ�s sous les combles, sont 
suspendus par des tirants d'acier � la nouvelle charpente m�tallique. Soulageant ainsi les fines colonnes 
de la grande salle d'accueil et d'exposition

Le toit a �t� restitu� dans ses dimensions m�di�vales par une charpente m�tallique, qui 
permet le passage des conduites d'�quipement. Une couverture de tuiles plates artisanales conf�re un 
aspect ancien au toit (110.000 tuiles de 7 nuances diff�rentes).

On peut dire qu'aujourd'hui le Coll�ge a retrouv� son aspect d'origine. Le r�sultat est 
exceptionnel, admirable.
AmÅnagement
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L'ouverture au public exige de son c�t� des am�nagements importants avec le souci d'une touche 
contemporaine, qui rel�vent de la comp�tence l'architecte Jean-Michel Wilmotte. Il s'agit de cr�er :

Une biblioth�que de 7000 volumes
Une salle polyvalente ouverte aux associations du quartier
Donner aux lieux une capacit� d'accueil de 2000 personnes max
La surface utile est port�e � 5000 m2

Etc ...
b- Perspectives (cf. d�tails in brochure du Coll�ge)

Mais une fois le lieu restaur� et am�nag�, qu'est-ce que le dioc�se entend y faire ?
Le Coll�ge des Bernardins s'offre comme un "lieu de recherche et de d�bat pour l'Eglise et la soci�t�”.
Recherche commune dont l'axe fondateur repose sur la question "O� va l'homme ?”
Un conseil d'orientation jouera le r�le d'observatoire de la soci�t�. Il veillera � assurer l'unit� et la
pertinence du projet sur le long terme.
Ce projet est inou�, c'est-�-dire tout � la fois novateur et ambitieux.
Il se d�cline selon 3 dimensions :

L'expression artistique, par :
des expositions d'art contemporain, des programmations d'œuvres 
cin�matographiques, des programmations musicales

Les rencontres et dÉbats, par :
les conf�rences des Bernardins, le scolloques des Bernardins, les s�minaires des 
Bernardins

La formation, par :
l'Ecole cath�drale, la Facult� Notre-Dame

Mgr Lustiger pr�voyait un d�veloppement du projet sur les 15 � 20 ans � venir. Mgr Beau, �v�que
auxiliaire de Paris en charge du projet, invite m�me � porter le regard � 30 ans.
Le projet, tel qu'il est pens�, exige raisonnablement souplesse, ajustements et patience de temps.

I -/  CON CLUSI ON
Le Coll�ge des Bernardins se pr�sente d'abord comme une main tendue ! Mgr Vingt-Trois parle 

d'"un signe d'ouverture de l'Eglise sur le monde moderne”. D'ailleurs, dans une lettre du 28 mai 2007 
adress�e � son clerg�, il place le dialogue de l'Eglise avec le monde contemporain comme le 1er point 
d'attention de l'archev�que de Paris pour l'action missionnaire du dioc�se.
A ce titre, il rappelle explicitement que le Coll�ge des Bernardins donnera un cadre et un soutien tr�s 
visibles � cette pr�occupation qui marque toutes ses initiatives apostoliques

Dans ce dialogue sur l'Homme, l'Eglise de Paris veut avancer vers le monde 
d'aujourd'hui avec sa foi en Christ et la sagesse que propose la Parole de Dieu. Elle est consid�r�e comme 
l�gitime � proposer un tel projet. Elle est m�me attendue. Mgr Vingt-Trois rappelle que le projet n'est pas 
que pour le dioc�se, mais pour tous.

Alors le dioc�se de Paris vous donne rendez-vous au Coll�ge des Bernardins en 2008 !
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